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ROUBAIX, LE 20 JUIN 1893. 

CHAMBRE DES DÉPITÉS 
Séance du lundi 1!) juin 

Présidence de M. CASIMIH-I'KRIER. président. 
La séance est ouverte à deux heures 

Question de M. Revest 
LES BRUTALITÉS DE LA POLICE 

M. I.K PRÉSIDENT.— La parole est à M. Hevest pour une 
question à M. le Ministre de l'Intérieur. 

M. HKVKST. — Pendant la nuit de samedi à dimanche. 
dans la plaine de St-Denis, deux ouvriers chantaient en 
rentrant chez eux, vers une heure et demie. Ils reneon-
Icrent des agents qui les prièrent de se laire. Ils répon­
dirent qu'ils re.«|>ectaient la police. Les agent.* déclarent 
sortis les ont insultés, et se niellent à tirer sur eux à 
coups de revolver. 

(in a arrêté la femme d'un de ces ouvriers et ces trois 
personnes ont été détenues depuis deux humes du matin 
jusqu'à ."> heures du soir. 

Vers i lie res, du matin, un incendie éclate dans une 
usine d'huile. I n jeune homme qui travaillait à une 
pompe veut s'en aller, on tire sur lui des coups de ré 
.niver. H parait que depuis quelque temps, les agent 
font usage de leur revolver. (nielles mesures va-t-on 
prendre pour faire cesser un tel état de choses? 

R é p o n s e d u t l i n i s l r e 
M. D I P L V , ministre de l'intérieur. — J'ai déjà pris les 

mesures ; les agents coupables sont révoqués. (Très bien 
sur divers bancs, i 

M. REVEST. — Je remercie M. le .Ministre de l'Intérieur 
de la mesure énergique qu'il a prise. 

Création d'un musée d'économie sociale 
La Chambre adopte. M voix contre 2,'>9, un projet de 

loi créant un musée d'économie sociale au conservatoire 
des arts et métiers, et ouvrant au budget de 189.') un cré­
dit extraordinaire de 40,000 francs pour rétablissement 
de ce musée. 

Le renouvellement parliel 
M. I.K PRÉSIDENT. - L'ordre du jour appelle la suite 

de la première délibération sur les propositions de loi de 
MM. Rivet et Arène, relatives au renouvellement partiel 
de la Chambre des députés. 

M. D I I T Y . président du conseil, parle contre le projet. 
Le renouvellement partiel de la Chambre, dit-il, c'est la 
suppression logique du Sénat. (Longues rumeurs au 
centre. I 

M. RIVET défend, au contraire, le projet. 

Discours de M. Clemenceau 
M. CLKMK.NC.KAI" monte à la tribune. 
M. DEROILKIIK.— Laissez parler le protégé de Cornélius 

llerz ! (Rumeurs.) 

V I F " I N C I D E N T 
M. ivons pu vi des hommes I.I.KVIK.VIX.VI . — 

de différentes nuances 
M. DÉROILÊDE. — La nuance Cornélius llerz. (Kxcla-

matinns.) 
M. CLÉMKNCEAI. — Je m'expliquerai avec vous quand 

il vous plaira. 
M. DKROILÉDK. — La clôture. rTuumlIc.) 
M. CLÊMENCEAI*. — Je rappelle à M. Deroulède la nuit où 

il m'a proposé de marcher contre cette Chambre. 
M. MII.I-EVOVE proteste énergiquemeiit. 
M. DÉHOLI.ÈDE se précipite dans l'hémyciclc. 
M. LE PRÉSIDENT. — M. Ueroulède, je vous rappelle à 

Tordre. 
MU. DEROI LKDK et .MILI.E\OVE protestent à nouveau. 
M. LE PRESIDKNT. — SI. Deroulède. je vous rappelle à 

l'ordrfc avec inscription au procès-verlial. 
si. DRROGLKDE. — M. Clemenceau est un agent de 

l'élrasser. (Tumulte.) 
M. I.E PBÈSIDÏTT. — J e vais vous appliquer le règle­

ment. 
M. CLÉMENCKAI'. — Je veux vous exposer quelques con­

sidérations 
M. DKROILÉDE. — . . . Monétaires (Kxclanialions. > 
M. CLÉMENCKAI". — Vous me rendrez compte. 
M. MILI.EVOYE. — Rendez vos comptes vous même ! 

(Profonde émotion). 
l'oi'x à gauche: parlez, parlez. 
SI. CLÊMENCEAI". —Ou veut améliorer une de nos mé­

thodes de travail, l u seul point nous préoccupe": c'est 
le droit du suffrage universel, c'est tout ce qui reste de 
bon.«Rumeurs i gauche.) C'est le souverain acclamé par 
les uns. maudit par les autres, accepté par tous. Il est 
dominateur... 

M. DEROILÉUE. — ... El concussionnaire, quand c'est 
vous qui le détonez. (Sensation prolongée. 

\ O l \ l l l \ ( I I H V I 
M. CLÊMENCEAI". — Le suffrage universel s'est installé 

aux Tuileries. 
M. DEROI i.ÈiiE. — M. Clemenceau, parlons de Gam-

betta. 
M. CLÉMENCKAI'. — N'ajoutez pas une nouvelle entrave 

au suffrage universel. 
M. DEROI I.ÉHE. — La pire entrave est celle qui vientde 

l'étranger. (Tumulte.) 
SI. CLEMENCEAU. — Celui qui m'interrompt svsteinati-

iiuemenl a commencé par dire qu'il ne me donnerait pas 
île réparation. C'est à la hauteur de son courage. 

M. DEROULÈDE hausse les épaules el sourit dédaigneu­
sement. 

M. BARTHOU. — !l n'est pas possible de continuer ce 
débat dans ces conditions. J e u appelle au gouvernement. 
Le renvoi s'impose. 

SI. MILLEVOYE, s'adressant à M. Clemenceau : Vous ne 
voyez donc pas que vous Msa environné de mépris. (Si­
lence solennel). 

SI. CLEMENCEAU. — 11 v a, dans le pays, un besoin pro­
fond... 

SI. DÉROULEUR... — De mépris pour vous. 
SI. CLEMENCEAU se tourne \ e r s le president. 
SI. SIILI.EVOYE. — Descendez de la tribune. 
M. LE PRÉSIUKNT à SI. Millevoye. — Je. vous rappelle à 

l'ordre avec inscription au procès-verbal. (Tumulte.) 
M. CLÉMENCEVU poursuit laborieusement son discours 

mais la Chambre ne l'écoute pas. C'est un dédain uni­
versel et un effondrement terrible. Les huissiers ont beau 
crier silence, rien u'y fait. SI. Deroulède monte au fau­
teuil présidentiel et discute à voix basse avec le prési­
dent. 

M. CLEMENCEAU, qui tient tète à l'orage, achève son 
discours en suppliant la Chambre de ne pas toucher au 
suffrage universel . 

REJET DE LA PROPOSITION 
SI. LE PRÉSIDENT. — Il y a une demande de scrutin 

public, sur le passage à la discussion des articles. 
Pendant le vote. SI. Clemenceau e s t a son banc, mais 

personne ne lui parle. 
L'extrême gauche vote contre le passage aux articles; 

la droite également. 
SI. LE PRÉSIDENT. — S'oici les résultats du scrutin : 
Votants, &I7: majorité absolue, 269; pour 214, con­

tre, 32;'. 
Le passage à la discussion des articles est repoussé. 

(Applaudissements prolongés.) 
Exécution de M. Clemenceau 

M. Deroulède a la parole pour fait personnel.!Emotion 
générale.) 

M. DEROULÈDE. —Je veux m expliquer sur ce qui s'est 
passé ici tout à l'heure. 

Je ne voulais pas que SI. Clemenceau portât impuné­
ment la parole dans ce débat. Il m'a dit que j'avais fait, 
dans la nuit historique du 2 décembre, des propositions 
attentatoires an suffrage universel. 

SI. CLEMENCEAU.— Vous n'avez pas dit non. 
SI. DÉROI LÉDE. - Assurément, mais ce que j'ai fait en 

dehors de la Chambre, la Chambre n'en est pas juge, 
tandis qu'une fois membre du Parlement, nous arrivons 
sous une solidarité telle que. devant certains faits écra­
sants, on devrait souhaiter, tout de suite, le renouvelle­
ment intégral. (Humeurs.» 

Il y a, de l'autre coté de la .Manche, un agent de 
l'étranger qui détient des secrets d'Ktat, et qui peut les 
livrer à la police auglaise, à SI. Gladstone, à lord Silis-
bury, qui retarde la nomination de notre ambassadeur à 
Londres, el cet homme a eu pour confident audacieux 
l'homme qui est moule tout à l'heure à cette tribune. 

SI. Clemenceau se flattait de retourner devant les élec 
teurs.se vantant d'avoir pu parler encore devant cette 
Chambre et d'eu avoir eu l'oreille. 

Je ne voulais pas lui permettre cela. (Sensation). 
SI. Cl ÉMENCEAU. — C'est faux. 
SI. DEROULÈDE. — Ne parlez pas: vous n'en avez plus 

le droil. 
Cette homme, après avoir renversé tant de ministères, 

oudrait maintenant reconstruire et il a tenté défa ire 
e SI. Diipuy son protégé. 
M l.i.tMicNCEAi' proteste. 
SI. DEUOI I.KDE. — Vous ne pouvez plus démentir; vous 

ne pouvez pas plus \ o u s offenser. (App. et émotion gé­
nérale;. 

Je uai qu'un regrel. c'esl de n'avoir pas assez d'élo­
quence pour vous flétrir davantage. ("Profonde émo­
tion). 

UNE QUESTION SUR CORNÉLIUS HERZ 
SI. MILLEVOYE. — J'ai été rappelé à l'ordre. Je présente 

mes excuses à M. le Président. 
Kn même temps, je fais savoir 1 la Chambre que SI. lo 

président du Conseil a accepté, pour la séance de jeudi, 
une question sur le point de savoir où eu est l'informa­
tion ouverte contre Cornélius Herz. 

Je dirai tout ce que j'ai à dire et je saurai, après cela, 
quelle attitude je puis avoir euvers M. Clemenceau. 
(Très bien à droite). 

SI. CLEMENCEAU cherche à protester. 
SI. SIILI.EVOYE en descendant de la tribune crie vers le 

banc de M. Clemenceau : « Vous êles un lâche » et le me­
nace au passage. 

Les questeurs s'interposent pour empêcher une scène 
de pugilat. 

L'agitation est à son comble. 
SI. YvesGuyot demande la mise à l'ordre du jour de 

la proposition sur le plâtrage des vins. 
SI. Dupuy demande le maintien de l'ordre du jour. 
L'ordre du jour est maintenu et la prochaine séance 

est fixée à demain. 
La séance est levée à r> h. CiO. 
Pendant que les députés quittent la salie. MM. I.a 

guerre, Deauquier, Pelletan, vont seuls serrer la main à 
SI. Clemenceau. 

l'accueil hostile qu il rencontrait et auquel il n'étaitcerles 
pas habitué. 

La brutalité des interruptions qui lui élaienl adressées 
ne paraissait pas l'émouvoir autrement. L'assemblée ne 
trouvait de force que pour couvrir la voix de SI. Cle­
menceau à coups de pupitre. 

L'affaire s'est considérablement aggravée lorsque M. 
Deroulède est monté à la tribune |K>ur s'expliquer sur les 
virulentes iuve:tives qu'il avait adressées à M. Clémen 
ceau 

Le député de la Charente a alors littéralement écrasé 
SI. Clemenceau de son mépris et de son dédain. Cela était 
comme une exécution, et véritablement rien n'était eu 
l ieux c mime le spectacle que présente la Chambre à c( 
moment. 

Assis au premier banc de la première travée de gauche, 
SI. Clemenceau essayait de protester contre les paroles 
de SI. Deroulède. Sa "voix étranglée avait peine à se faire 
entendre. 

Derrière lui. échelonnée sur ses lianes, l'extréme-
gauche, silencieuse, laissait son ancien chef se débattre 

onvulsivement sans intervenir. 
Au centre et à droite, on était liltcralenienl empoigné 

par cette scène inoubliable. 
(Juant au président, assis et immobile, il a laissé, M. 

Deroulède poursuivre son fougueux réquisitoire. Il a 
laissé M. Millevoye jeter à SI. Clemenceau l'épithèle de 
lâche, sans intervenir en quoi que ce soit. 

On devine quelle émotion serrait tout le monde à la 
gorge lorsque la séance, a été levée. 

<)n s'est précipité dans le salon de la Paix pour assis­
ter à la sortie des députés; et «léjâ les commentaires les 
plus animés, remplissaient les couloirs de clameurs. 

Les membres de la gauche appréciaient très sévère­
ment l'attitude extraordinaire selon eux de SI. Casimir 
l'érier. 

Sl.de Douville-Maillefeu disait à haute voix : «S j'avais 
dit le quart de ce qu'a dit M. Deroulède, il y a longtemps 
que je serais dans le petit local.•> 

Les radicaux étaient absolument furieux : « Il y a 

Q uinze ans que je suis dans une assemblée, disait l'un 
'eux, et jamais je n'ai vu un collègue aussi misérable­

ment insulté sans être défendu par le Parlement. • 
A ce moment, SI. Casimir Périer sort de la salle des 

séances. D'habitude, on se découvre devant lui: pour lui 
faire sentir leur ressentiment, les personnes présentes ne 
le saluent pas. 

L'agitation est du reste à son comble. Tout le monde 
parle à la fois. On blême Deroulède, on blâme Périer, et 
Slillevoye.on blaire la Chambre elle-même. C'esl un toliu-
bohu indescriptible mais tout le monde s'accorde à dire 
que la séance d'aujourd'hui écrase M. Clemenceau. 

L'INCIDENT CLEMENCEAU 
Paris, 19 juin. — C'est un très gros événement que cet 

incident fort grave qui s 'en élevé à la Chambre et dont 
on a trouve le détail au compte rendu. 

Dans les couloirs, oii l'on attendait assez patiemment 
la tin du débat sur le renouvellement partiel, le vide 
s'est de suite fait, lorsqu'on; a appris que M. Clemenceau 
était à la Iribune. 

L'ancien leader de l'extrême gauche voulait évidem­
ment faire une rentrée sur la scène politique à la veille 
des élections. Le terrain choisi n était pas mal habile mais 
les choses n'ont pas marché toutes seule et SI. Clemen­
ceau s'est heurté à l'intransigeance de SIM. Deroulède et 
Millevoye. 

La première escarmouche a été très-chaude. M. Cle­
menceau, mal défendu par le président, n'a pas trouvé, 
alors qu'il était à la tribune, un meilleur appui du coté 
de la Chambre. 

Il a parlé vaille qui vaille visiblement démonté par 

Paris. 19 juin. — Comme on s'étonnait de l'attitude 
impassible du président de la Chambre pendant la scène 
(pie nous avons racontée, on expliquait que la seule peine 
que SI. Casimir Périer put appliquer à MSI. Deroulède et 
Slillevoye était la censure avec exclusion temporaire. 

Or cette peine ne peut être appliquée, que la Chambre 
consultée, et i io i i s tcnons .de plusieurs députés, ce qui 
suit : « Si SI. Périer avait consulté la Chambre il n'y 
uirait |ias eu KO voix pour l'application de la peine. Il 
mrail joué son siège de président.» 

Les membres de la gauche n'eu décolèrent pas moins 
[•outre SI. Casimir l'érier et déclarent qu'il aurait dû lever 
la séss**s. 

Dans tous les cas, dil l'un d'eux, sa démission s'im­
pose. Il suffit d'un rien pour que le scandale de Panama 
se réveille. 

L.A S É A M K D E .11,1111 
Paris, 19 juin. — Le monde parlementaire,tout en l'air 

par l'incident d'aujourd'hui, n'en reste pas moins excessi 
veinent préoccupé de ce que sera la séance de jeudi. 

On assure que SI. Millevoye doit apporter à la tribune 
des documents établissant la culpabilité de Si. Clemen­
ceau. On dit que le député de la Somme a entre les 
mains, certains des papiers de Cornélius llerz. 

SI. Slillevoye, que nous avons interrogé, reste très n 
serve, mais il donne bien à entendre qu'il ne moulera 
pas â la Iribune sans en élre nanti. 

SI. Deroulède déclare qu'il ne prendra pas part au 
débat. 

(Juant aux oflicieux qui essaient de défendre SI.Dupuy, 
ils disaient que celui-ci va localiser le débat d'un mot et 
que personne ne pourra le faire dévier. Les chéquards 
font une campagne eu règle pour obtenir que la question 
Millevoye ne soit pas transformée en interpellation. 

Paris, 19 juin. — Voici ce que vient de nous dire SI. 
Sl i l levoye: «Clemenceau est un agent de l'Angleterre, 
nous le prouverons. Le danger pour nous, aujourd'hui. 
est Cornélius llerz à Itourneuiouth et Clemenceau à la 
télé d'un parti. C'est un danger national qui peul avoir 
les plus grandes conséquences. 

Il faut que Clemenceau disparaisse et si le parti radi­
cal ne veut pas l'exécuter, nous l'empêcherons de parler. 
Nous irions jusqu'à prendre l'engagement de laisser tous 
les autres ckequards tranquilles. Les radicaux veulent 
se séparer de ce chef dangereux et compromettant. 

(Juant à me battre avec Clemenceau, j'ai répoudu à ses 
témoins que j'attendais après la séance de jeudi pour agir, 
me réservant de le faire à ce moment d'après la situa­
tion oui sera faite au chef du parti radical.» 

Paris, 19 juin. — La question que SI. Slillevoye portera 
jeudi à la tribune aura trait aux incidents diplomatiques 
qui ont eu lieu entre la France et l'Angleterre au sujet 
de Cornélius llerz. 

SI.Slillevoye entend prouver que le Cabinet angla isa des 
|>apiers de llerz et veut s'en servir contre la France, et 
prouvera que SI. Clemenceau a été et est le salarié de 
llerz. 

M. Develle interviendra très probablement jeudi pro­
chain dans la question qui sera à peu prés certainement 
transformée en interpellation. 

La séancede jeudi s auiijutee comme devant être chaude, 
surtout si la question est transformée eu interpella­
tion. 

l'u quittant la présidence de la Chambre, SI. Clemen­
ceau s'est rendu aux bureaux de la Justice, où l'atten­

daient ses amis, o n devine aisément dans quel étal de 
surexcitation il était alors. 

Envoi de témoins 
On apprend que SI. Clemenceau a décidé d'envoyer des 

témoins à M. Deroulède. Il a choisi SIM. Salins et Menarri-
Doriau. Ces messieurs abordent le député de la Charente 
el lui fout part de leur mission. 

Jedisqualilie votre client, messieurs, leur répond SI. 
Deroulède : je n'ai plus de réparation d'honneur à ac­
corder à SI. Métfienceati.' 

«Je regrette d'avoir à faire celle communication â vous 
que je considère connue honnête.» 

Ces messieurs se sonl retirés. 

M. Millevoye et M. Clemenceau 
De son coté. M. Millevoye arrive dans les couloirs, et 

déclare a haute et intelligible voix qu'il va envoyer ses 
témoins i SI. Clemenceau. Il a dil , s'écrie-t-il, que j'ai 
refusé de me battre avec lui. Je veux qu'il me rende rai­
son de cette injure, mais je ne veux me battre qu'après 
jeudi pour pouvoir dire à la tribune tout ce que je pense 
de lui. 

M. Slillevoye, qui parait très surexcité, cherche des té­
moins, ouelques-uusde ses amis s'efforcent de l'apaiser. 

Quelques instants après M. Clemenceau envoyait à SI. 
Miilevovc ses témoins, MM. Rabier cl SVeckerstheimer. 

M. Millevoye les recevait fort poliment mais leur fai 
sait connaître qu'il n'avait pas de réparation à accorder 
â SI. Clemenceau, que c'était lui qui avait élé insulté et 
qu'il enverrait ses témoins, mais seulement après jeud 

Kt SI. Slillevoye, qui rapportait ce qui précède, dans 
les couloirs, ajoutait : « Je veux, jeudi, le tuer ; j'aurai 
sa peau.» 

MM. Clemenceau et Casimir-Périer 
Après la séance, M. Clemenceau s'est adressé à M. 

Pierre, secrétaire-général de la présidence, et lui a de-
niaudé à voir le président. 

Tons deux se sont alors dirigés vers l'hôtel de la pré­
sidence. 

Il est évident que SI. Clemenceau allait prolester con­
tre l'isolement daus lequel il a été laissé pendant la séance 
d'aujourd'hui. 

M. C l e m e n c e a u 
Paris, r.ijuin. — La Justice démeut une information du 

Courrier du Soir, dans laquelle on prétendait que SI. 
Clemenceau était décidéà se faire justice lui-même s'il ne 
pouvait l'obtenir du président de la Chambre. 

La Libre Parole écrit que l'exécution de SI. Clemenceau 
n'est pas seulement celle du chef du parli radical mais 
encore celle du parti radical tout entier qui. hier, a élevé 
la lâcheté à la hauteur d'une institution d'Etat. 

L e s d u e l » 
Paris, tt juin. — Nous avons fidèlement rendu compte 

des échanges de témoins qui avaient eu lieu dans l'après-
midi. Noqs avons également dit que SI. Slillevoye refusait 
de se battre avec SI. Clemenceau avant jeudi. 

, Nous pouvons dire que le député d'Amiens croit après 
c.e n » ' | | a séance de jeudi devoir envoyer des témoius à M. Cle­

menceau. 
Il les choisira en dehors du Parlement et leur donnera 

pour mandat strict d'exiger un duel à i'épée et au pis­
tolet. 

tSmSJMMJW 
Séance du lundi t n juin 

l . " s d r o i t s s u r lo-* i o u r r a i r c s 
Le Sénat adopte, sans discussion, après déclaration d'ur­

gence, une proposition de loi tendant à suspendre jus­
qu'au 1er jauvler 189i les droits de douane sur les 
fourrages. 

I.E KÉI.I1U0 D E S KOINSOVS 
Le premier paragraphe de l'arliclc 27 (privilège des 

bouilleurs de cru) esl adopté 
l u amendement de SI. ltizol de l-'onteny et de M. 

Blavier concernant les prunelles et les mûres est adopté. 
Le paragraphe l'est également. 
L'article 28 (réglementation des bouilleurs de cru) 

est .adopté par 171 voix contre ML 
Les articles 29 cl .'10 sont adoptés sans discussion. 
La prochaine séance "si lixée à demain. 
La séance est levée à ;> h. Su. 

INCIDENTS GRAVES 
A S A I N T - D E N I S E T A S A I N T O U E N 

Paris, 19 juin. — Dans la soirée d'hier, vers neuf heu­
res, SI. Creflin, conseiller municipal de Saint Ouen, se 
rendait au domicile de M. Lantelme, propriétaire, demeu­
rant boulevard Victor Hugo, qui écrit dans le Journal de 
Saint-Denis. 

SI. Ureflln voulait lui faire des reproches au sujet d'ar-
licles parus contre lui dans cel le feuille. 

Pour accomplir cette démarche, il s'était fait accompa­
gner de deux de ses amis, socialistes comme lui, SIM. 
Deboune, agent-voyer communal, et Couzon, adjoint au 
maire. 

Ces messieurs trouvèrent M. Lanlelme assis devant sa 
porte. Dès qu'il l'aperçut. SI. Creflin l'apostropha avec 
vivacité et lui dit des injures. « Si ce n'était pas voire 
barbe blanche, disait-il à M. Lanlelme, qui a soixante-
dix ans, vous auriez affaire à moi. » 

Impressionné par celle scène, SI. Lantelme se leva 
pour aller chercher des agents. Il rencontra l'agent 
Auger, qui n'était pas de service parce qu'il souffre eu ce 
moment d'une fluxion à la joue. SI. Lantelme lui conta 
l'algarade. M. Auger pria aussitôt SIM. Greflin, Deboune 
et Couzon de se retirer. .Mais ceux ci se mirent â injurier 
l'agent : « Ah! tu est de la rousse, lui criait M. Ureflln. 
Nous allons te faire ton affaire! » 1 

Les menaces du conseiller municipal de Saint Ouen 
attirent la foule, qui prend parti contre l'agenl. On le 
frappe de tous côlés. Pour se dégager, Auger lire en l'air 
un coup de revolver. 

Mais cette démonstration ne décourage pas les agres­
seurs. Auger est s é n é encore de plus près par les deux 
lils Lafonl, ouvrier peintre el colleur d'afliches, boule­
vard Victor-Hugo. Le plus jeune des deux réussit à arra­
cher à l'agent son revolver, et l'on l iaine l'agent â la 
mairie Pendant la route, SI. Creflin cric: « H a voulu 
nous tuer ! » 

Le maire de Saint Ouen, reçoit l'agent Auger des mains 
de la foule et il ouvre une information de sou propre 
mouvement. 

Pendant ce temps, le commissaire rie police. SI. Le 
prousl, est prévenu qu'un agent est détenu à i'hôiel rie 
ville et qu'on informe contre lui. Il va à la mairie, mais 
lorsqu'il y arrive, le maire l'informe que l'agent s'est 
déjà retiré. Le commissaire de police proteste alors avec 
énergie contre la conduite du maire et ouvre, à son 
tour, une information contre MSI. Greffin, Debonne et 
Couzon pour les outrages qu'ils ont adressés à l 'agent.* 

M. Leproust a informé ce matin le préfet de police de 
tous ces faits. 

Saint-Denis, 19 mai. — Avant-hier dans la nuit, un 
incendie considérable éclatait dans une fabrique d'huiles 
appartenant à SI. Antonio Slaurv. 

Le feu a pris naissance dans des caves rempliss de 
matières oléagineuses et s'est communiqué à un grand 
hangar. 

Cet incendie a été la cause d'un grave incident. Aux 
premières lueurs du feu un grand nombre d'habitants de 
la plaine Saint-Denis arrivèrent sur les lieux de l'incen­
die, mais, invités par les agents à prêter leur aide au 
sauvetage, s'y refusèrent énergiqnement. 

Les agents voulurent alors forcer les assistants à ce 
qu'ils considéraient comme un devoir, mais ne pouvant 
réussir, vu leur petit nombre, employèrent alors des 
moyens reu légaux. 

Deux de ces agents, les nommés Borel e Maury prirent 
leur revolver et firent reu en l'air pour intimider les 
récalcitrants. 

Une balle ricochant sur un réverbère vint frapper à la 
figure un sieur Dupuy, ouvrier chauffeur à la Compagnie 
riu Nord: cet homme eut le maxillaire inférieur perforé 
par le projectile. 

La foule indignée protesta violemment contre l'acte de 
l'agent, exilée par un conseiller municipal qui se trouvait 
au milieu d'elle. 

Tout Unit par s'apaiser, mais le maire de Saint-Denis, 
SI. Waller, a immédiatement avisé SI. Lozé de ce qui 
s'était passé eu le priant rie lui accorder une audience. 

Cet incident qui a provoqué à Saint-Denis une vive 
agitation el dont la municipalité en guerre ouverlc avec I 
la police semble vouloir s'emparer pour en tirer ptrtie 
pour les besoins de sa cause esl loin d'élre terminée. I 

Paris, 19 juin. — SI. Leproust, commissaire de police! 
rie Sainl-Ouen a été Invité par le préfet de police à pour­
suivre son information afin que les fails reprochés à MSI. 
Creflin, Debonne et Couzon pussent être déférée au par-
quel. 

S'oici la répartition ries mandats : conservateurs,!»» ; 
uuion ries agriculteurs, 1: parti de l'Empire, V ; nationaux 
libéraux, 18: centre 1 . socialistes, 24: union libérale, 3 ; 
libéraux démocrates, 0 : Polonais, Lt : antisémites, 2 ; 
guelfes, 0 ; Danois, 1 : Alsaciens, 6, démocrates de l'Al­
lemagne du Sud, i : indépendants. 1. 

Aux ballottages prennent part : conservateurs, o'.i'.union 
des agriculteurs, 9; parli de l'empire, 10; nationaux libé­
raux, 73; centre, 32: socialistes, 84: union libérale. 15; 
libéraux démocri.tcs, 37: Polonais, 11: antisémites, 16; 
guelfes, f). Danois, 9: Alsacien, 1; démocrates de l'Atte­
l a Sud, 10; indépendant, 1. 

Berlin, 19 juin. — O n f a i l d a n s les cercles antimilita­
ristes, le calcul suivant : 

Les partisans élus du projet rie loi militaire sont au 
nombre d'environ 105 et les adveasaires élus de ce projet 
sont au nombre d'environ HO. 

(Juant aux résultats des élections de ballottages, il est 
probable que la plupart seront favorables aux antimilita­
ristes, parce que si l'on en juge par le chiffre des ballot­
tages, les socialistes gagneront ce qu'ont perdu les pro­
gressistes. 

Berlin, 19 juin. — Ont été élus au Heicbslag : 86 candi­
dats du centre catholique et 62 conservateurs de toutes 
nuances. 

SI. Richter et ses partisans voteront au second tour 
pour les socialistes. 

INTERNATIONALISME ET PvTHIOTISME 
Nous v e n o n s d'avoir, à Roubaix , une grande réu­

nion du parti social iste; MIL Guesde, Lalargue , 
Milleraml y ont pris la parole pour exp l iquer qu'on 
peut é lre à la fois un partisan très conva incu de 
1 internat ional i sme et un exce l l ent patriote. Tout se j 
plaide. 

Comprenant , toutefois , qu'il leur serait difficile de '• 
conva incre c e u x qui ne sont pas c o n v a i n c u s d'avance, ' 
ils ont passé réso lument de la défens ive à l'offensive 
e t porté la g u e r r e dans le c a m p e n n e m i . Us n'ont pas 
p r o u v é «pi'un international iste a imait par-dessus 
tout et d'une v io lente passion lo pays qui l'a v u nai- t 
tre; ils ont affirmé qu e l 'Al lemagne aurait conquis 
l 'AIsace-Lorraine a v e c la complic i té des bourgeo is . . 
C'est, à leurs y e u x , une de ces vér i tés qu'on é n o n c e i 
et qu'on n e d i s c u t e n iô inepas ; auss i la réunion , trans- I 
I>ortée d 'enthous iasme et de colère , a-t-elle flétri, ' 
sans plus ample informé, ces amis de la P r u s s e , en 
votant l'ordre d u j o u r rédigé par M. G-uesde : •• L a , 
bourgeois ie est traitre à la patrie française . -

Nous av ions cru le contraire et pers i s tons à le 
croire. Nous s o m m e s é g a l e m e n t eonvafcicus, n'en 
déplaise à ce m ê m e M. Guesde, à M. Lafargue et à ! 
M. Mil lerand. qv 'oa ne peut être un c i toyen du ; 
m o n d e et un c i toyen de la Franco. Lorsque, dans un i 
c œ u r trop é largi , l 'amour des social istes a l l emands \ 
fraternise a v e c la tendresse qu' inspirent a u x h o m m e s 
de l 'Internationale, les social is tes i tal iens , lorsqu'on 
tend toutes s e s m a i n s par-dessus toutes les frontières , 
on dev ient incapable d'éprouver c e s s en t iment s vi­
g o u r e u x qui font, a u x h e u r e s d u péri l , a u x m i n u t e s 
supér ieures et déc i s ives , le patriote réso lu à tout 
sacrifier pour la défense du sol . Le soldat qui m a r c h e 
à la batail le e n chantant : « Les peuples sont pour 
nous des frères ». qui veut bien lutter pour la France 
à la condit ion qu'el le représente la c a u s e du socia­
l i sme révo lut ionnaire , ne n o u s inspirera j a m a i s 
confiance; n o u s lui refuserons toujours notre admira­
t ion . 

LES ÉLECTIONS EN ALLEMAGNE 
D e r n i è r e r é H i i l t a t s c o n n u s 

Berlin, 19 juin. — Le nombre des résultats connus est 
de 396. dont 21.1 élections et 183 ballottages. La circons­
cription dont on n'a pasencore le résultat était réprésentée 
par un guelfe. 

LE VOTE OBLIQ ATOIRE 
Monsieur le Directeur, 

(Quoique je me sente, toujours attiré rie préférence vers 
les questions littéraires, je ne me désintéresse pas abso­
lument de la politique, et ce que vous avez dit du vote 
obligatoire dans voire numéro du i2 , rentre tellement 
dans ma manière rie penser, que je crois devoir vous ap­
porter une idée qui me parait être le complément de la 
votre. 

Je pense, comme vous, que le vote doit être obligatoire. 
C'est qu'il y a là non seulement un droit, mais aussi un 
devoir. l.e citoyen doit à la communauté, c'esl-à dire à 
l'Ktat, non seulement son argent par l'impôt: non seule­
ment son sang par le service militaire, mais aussi ses 
conseils. On dit : consulter le suffrage universel, et je 
trouve l'expression très juste. Mais que dire ri'nn électeur 
qui, s'en allant à ses affaire» ou à ses plaisirs, ou tout 
simplement eu restant rian.- ses pantoufles, semble ré­
pondre : Va te faire laulaire. Kt notez que ea seront tou­
jours ceux-là qui crieront le plus haut sur ce que l'en l'ait 
ou que l'on ne fait pas. 

Parmi les lois que Soton avait données aux Athénien'!, 
il y en avait une qui. de prisse abord, nous parait quel-
que peu extraordinaire aujourdimi. Kile obligeait, sous 
les peines les pins sévères, tons les citoyens à pr<"idre 
parti dans ies querelles publiques trop fréquentes à 
Athènes. 

Sans aller jusqu'à vouloir examiner s'il serait bon ou 
mauvais de transporter cette loi chez nous, il me semble 
que l'on peut tirer de là un enseignement. 

Le législateur grec connaissait les hommes; il savait 
que ce ne sont pas toujours les meilleurs qui se mettent 
en avant, et que les fauteurs de séditions sont souvent 
tout autre chose que la crème de la société. Il savait 
(jue la meilleure partie de la nation n'eût demandé qu'à 
demeurer en dehors de ces tumultes; unis il savait aussi 
qu'en s'abslenant d'y prendre part, elle exposait l'Etat à 
devenir la proie de quelques factieux. Loi iuxcaut tous 
les citoyens à prendre parti et à se mê lera la' lut le . i l 
voulait, en définitive, faire triompher les bons, qui, de 
son temps, pensait-il, comme je le crois riu nôtre, sont 
les plus nombreux. C'était comme une manière de con-
sul ta l iondu suffrage universel in extremét. 

Rendra le vote obligatoire, c'est, en tenant compte de 
la différence des temps et des meeurs. revenir à l'idée de 
Solon. C'est forcer les bons à entrer dans lutte.et.comme, 
ainsi que je l'ai déjà dit. je les crois les plus nombreux, 
c'est vouloir les forcer à remporter la victoire. 

On objectera sans doute que ce serait porter atteinte à 
la liberté individuelle. Mais ne trouvez-vous pas qu'il y 
a pas mal de lois qui portent aussi atteinte à la liberté 
individuelle? 

Mais toutes en sont là. depuis la loi du budget rfuï 
demaiidenotre argent jusqu'à la loi militaire qui demande 
notre sang. Mais est-ce que ce n'est pas là le but de toute 
loi .' Kstce que la loi est autre chose qu'uue restriction 
apportée à la liberté de l'individu au profit de l'intérêt 
général» Kstce que. dans un pavs démocratique où c'est 
l'opinion qui gouverne, ce n'est 'pas un intérêts de pre­
mier ordre de connaître, sur les hommes et sur les 
choses, toutes les opinions iiarticulières. dont la résul­
tante doit former l'opinion générale? Kt celui-là ne 
manque-t-il pas à son devoir qui, systématiquement ou 
simplement par paresse, s'abstient de faire connaître son 
opinion ? 

Mais je vous demande pardon. Monsieur le Directeur, 
trop plein de mon sujet, j'allais reprendie une démons­
tration que vous avez si bien faite et je m'aperçois que 
je ne vous ai pas encore dit un mot de l'idée que je pré­
tendais vous apporter. 

Sl'y voici donc. Je considère la thèse comme prouvée: 
mais n'oublions pas que si l'on veut qu'un devoir soit 
rempli, il faut en rendre l'accomplissement aussi facile 
que possible. Or, je jiense que la loi qui rendrait le vote 
obligatoire serait incomplète si elle n'admettait pas en 
même temps le vote à distance, je veux dire le vote par 
lettre. 

Avec les affaires qui nons font la vie si intense, et 
nous rendent les déplacements si iréquents et quelque­
fois si longs, il peut arriver qu'un électeur, maître de 
maison ou voyageur de commerce ou daus toute antre 
situation, se trouve, au jour marqué pour le scrutin, 
fort loin de l'urne où son devoir l'oblige à déposer son 
bulletin. Alors il est placé dans cette alternative, on de 
ne pas voter, ou de négliger telle ou telle affaire, négli­
gence qui peut être très préjudiciable à ses intérêts. Or 
l'homme n'est qu'un homme, et il ne faut pas lui deman­
der d'être la vertu parfaile. obligé de choisir entre son 
intérêt personnel immédiat et un intérêt général, mal 
défini parfois à ses yeux, el qui ne lui apparaît que 
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el par FIL SPECIAL) 

L e s i n c i d e n t s Clemenceau 
Paris, 20 juin. — SI. Clemenceau a reçu la lettre sui­

vante : 
« Paris. le 19 juin 18UX 

» Mon cher ami, 
» Conformément à votre désir, nous nous sommes 

rendus auprès de si. Deroulède pour lui demander ré-
tractation ries paroles;prononcées par lui.au cours rie votre 
discours, dans la séance de ce jour, ou réparation par 
les armes. 

» SI. Deroulède s'est refusé à conslituer ries témoins, 
en déclarant qu'il était décidé à ne plus vous accorder 
aucune réparation. 

» Cordialement à vous. 
» SALIS, 
» SlKNARD-UoRIAX. 

M. Clemenceau a répondu par la lettre suivante ; 
« A Messieurs Menard Dorian et Salis, 

» Mes chers amis, 
» Je vous demande pardon de vous avoir dérangés pour 

un Deroulède. Le drôle était déjà menteur. Il se reconnaît 
pour lâche. C'est complet. 

» Amitiés. » G. CLÉMENCKAI' ». 
SI. Clemenceau a reçu la lettre su ivante: 

» Paris, le 11) juin IS'.KI. 
» .Mon cher ami. 

» A la suite des incidents de la séance d'aujourd'hui, 
vous nous avez priés d'aller trouver notre collègue, M. 
Slillevoye, et de lui demander réparation par les armes, 
pour les paroles qu'il a prononcées à votre adresse. 

» SI. Millevoye nous a déclaré qu'il ne croyait pas de­
voir pour le moment nous mettre en rapport avec deux 
de ses amis, et qu'il se réservait lui-même la faculté de 
vous envoyer des témoins. 

» Cordialement à vous. » K. WICKERSIILIMKR. 
_ _ - » Ka'RXAND H.A1I1MI. » 
M. Clemenceau a répoudu par la lettre suivante : 

« .1 Messieurs M"ickersheiiner et Fernand Habier, 
» Mes chers amis, 

» Il est bien évident que je faisais trop d'honneur au 
Millevoye en lui offrant une rencontre. 

» Cet individu ayant la qualité d'offenseur dans une 
précédente affaire avec moi, avait réclamé le choix des 
armes. C'était avouer sa lâcheté, qui maintenant ne peut 
plus faire de doute pour personne. 

» Amitiés, , G. CLKME.XCEAC. » 

L a g r è v e d e s c o c h e r s 
Paris, 40 juin. — Les rues de Paris sont toujours aussi 

si lencieuses. Les cochers sont toujours en grève et on 
ne trouve facilement de voilures des petits loueurs que 
sur les boulevards. Les voyageurs semblent en avoir pris 
philosophiquement leur parti. Ne pouvant plus aller en 
fiacre, il vont eu omnibus ou i pied. 

Un entrepreneur sollicite du conseil la concession du 
monopole de l'exploitation des voitures de place de Paris 

pour une durée mimma de trente ans. Il s'engage à ver­
ser une redevance rie deux francs par jour par voiture et 
à mellrc en usage, pour la totalité de ses voitures, le 
compteur horokiloniétrique. 

Les cochers seraient payés à raison de sept francs par 
jour. 

Cet entrepreneur, qui a constitué une société au capi­
tal de quarante millions, mettrait en circulation, au plus 
tard pour le 1er janvier prochain, dix mille voitures rie 
place. 

A la réunion ries cochers, à la Bourse du travail, envi­
ron 2,000 grév istes. M. Carrière annonce que les grandes 
Compagnies font courir le bruit de la suppression de 
leur cavalerie, qu'elles remplaceraient par des moteurs 
à vapeur. I n «toile» général accueille celte déclaration 
fantaisiste. 

Le conseil M n i c i p a l a été également sollicité d'accor­
der un secours aux grévistes A l'issue de la réuniou des 
cochers l'a.-semblée vote un ordre du jour déclarant • que 
les grévistes persistent dans leurs revendications et res­
tent groupés autour de leur syndicat. » 

U n e a r r e s t a t i o n a r b i t r a i r e à P a r i s 
L'Intransigeant jmblie le récit d'une nouvel le arresta­

tion arbitraire : 
« Il s'agit d'une femme mariée, mère de famille, habi­

tant la rue de Crénelle, qui aurait été conduite, avant-
hier soir, au poste de police de la rue Saint Charles, à 
Javel, et y aurait passé la nuit sans être interrogée.» 

Berne, 20 juin. — Hier après-midi, une bande de deux 
cents individus, appartenant pour la plupart au llandlau-
gerverein de Berne, ont assailli et chassé, à coups de 
pierres et de hâtons, les ouvriers italiens qui Iravailiaient | 
aux bâtiments en construction sur le Kircbendeld. La : 
police est intervenue et a fait quinze arrestations. 

La chancellerie italienne a immédiatement ouvert une 
enquête. Les motifs de l'agression sont que les entrepre­
neurs bernois embauchent de préférence les Italiens aux 
ouvriers du pays. 

Ce soir, les mêmes individus ont fait une manifesta-1 
lion sur la place de l'Ours, devant la salle des arrêts de 
la police, pour obtenir l'élargissement de leurs camara­
des qui y ont été incarcérés. 

Les manifestants out assailli les agents de police qui 
gardent les abords de la tour. Les agents ont repoussé 
l'assaut sabre au clair. Des coups de feu ont été tirés. Il 
y a plusii irs blessés. 

Le tocsin sonne à toule volée pour prévenir les poni 
piers qui, en l'absence de toute troupe, prêteront inam-
forle à la police. 

L e t t r e s de N a p o l é o n I " 
Londres,20 juin. —On vient de vendre à Londres quatre 

cartons contenant des lettres de Napoléon 1", do ses 
frères, et s ix cents rapports officiels annotés par l'em­
pereur lui-même. 

Lettres et documents avaient été pris pendant la cam­
pagne d'Espagne par des soldats anglais. 

Cette collection a été vendue 350 livres (8,625 fraucs.) 

L ' a t t e n t a t de T r a v i n h 

La Politique coloniale publie les détails suivants sur 
uu attentat qui vient d'élre commis eu Indo-Chine: 

<• Les courses étalent commencées , lorsqu'on vit un 

I Annamitcls'avancer tranquillement sur la piste.un fusil à 
l'épaule, se faisant suivre d'un jeune boy qui portait une 
cartouchière. 

» A quatre mètres environ du mirador sur lequel SI. 
Jabouin se trouvait placé pour pointer le résultat des 
courses, eulourériu receveur riu télégraphe et d'un « phu » 
de l'inspection. l'Annamite s'arrête et, s'adressant au 
magistrat ̂ 'appelle : Procureur! 

Le malheureux français se retourne et reçoit un coup 
rie fusil en pleine poitrine. Il est blessé môrtellemenl. 
et un quart d'heure après environ il rend en effet le der­
nier soupir. 

» Mais au bruit rie la détonation et au moment où 
l'Annamite visait une seconde fois dans la direction 
du Procureur, le receveur du télégraphe saute du 
mirador, se précipite sur le meurtrier el l'envoie 
rouler par terre d'un coup de poing; le second coup 
part alors dans la direction ries tribunes el par une ter­
rible fatalité blesse encore trois personnes : SI. Boquet, 
administrateur rie Vinh-long, grièvement atteint, Mil. 
Denjoy et Gantier, magistrats, blessés plus légèrement à 
l'aine et à la main. 

» Les trois victimes ont été dirigées sur l'héipital rie 
Slythooù elles reçoivent les soins les plus éclairés et les 
plus empressés.Inutile rie dire que l'émotion u été énor­
me parmi le public des tribunes. 

Des plombs égarés avaient frappé de droite et de gauche 
semant la terreur: étant donnée la pénurie des tirailleurs 
dans tous les arrondissements de l'ouest que l'on a dé­
garnis pour envoyer des troupes au Laos, beaucoup 
d'assistants croyaient à une révolte générale et s'imagi­
naient déjà être pris entre deux feux. 

» (Juant aux Annamites, grouillant quelques minutes 
avant sur le champ de courses, ils l'avaient déserté si­
lencieusement et instantanément, eu moins rie temps 
qu'il n'en faut pour le dire ». 

LE MONT-DE-PIÉTÉ DE PARIS 
M. LE PRÉSIDENT. — Lordredu jour appelle la première 

délibération sur le premier projet de loi, 
La proposition de loi de M. Letellier concernant le ser­

vice de la prisée et de la vente des gages du Mont-de-Piétô 
de Paris sur laquelle l'urgence est demandée. 

t S H=L. IST . A . T 
assises eu mardi 20 juin 

Présidence de SI. CHALI.EMEL-LACOI R 
La séance est ouverte à deux heures o.'i. 
Le Sénat valide l'élection de Albert ferry, sénateur des. 

S'osges. 

i l . iti:«;iMi. D I S icoissoxs 
SI. rie Verniiiac, rapporteur, donne îles explications an 

Sénat sur le dernier paragraphe de l'article 27 ainsi que 
sur l'amendement rie SI. Demole. 

Il propose une nouvelle rériaetion qui porte de 10 i 15 
litres d'alcool pur par jour, la quantité que .pourra 
fabriquer le bouilleur rie cru sans être soumis à l'exer­
cice. 

SI. DEMOLE. — Je ne puis accepter ce système.Le bouil­
leur rioit élre maître chez lui. Il n'est pas possible de 
rélabhr l'exercice pour le bouilleur rie cru quand ou la 
supprime pour le débitant. 

Lauiendeuieiil rie SI. Demole est repoussé par 129 vo ix 
contre 118. 

SI. DEXORMANDIE. — Je demande que la consommation 
de famille soit portée à 20 litres. 

C h a m b r e d e s D é p u t é s 
Séance du mardi SO juin 

Présidettce de SI. CASIMIR PÉRIER, président 

La séance est ouverte à i heures. 
M. Clemenceau arrive des premiers à sou banc et plai­

sante avec ses voisins SI SI. Laguerre, Bizarelli el Jaurès 
M. Deroulède à son banc s'eulretieut avec MM. Dumou-

leil et Paulin Slery. 
L e |>ro«'o»s-verbal 

Lecture est donnée du procès-verbal. 
Si. BARTHOU. — L e compte-rendu analytique relaie un 

incident qui se serait passé entre M. Clemenceau et moi 
et d'après lequel une parole offensante de M. Clemenceau 
semblerait m'avoir été adressée. 

M. CLWHBNCKAU. — Cette parole no s'adressait pas à SI. 
Barthou. 

SI. BARTHOIT. — Cette déclaration loyale me suffit. 
SI. ALBERT C H I C H E . — Le Journal officiel m'indique 

comme m'étaut abslenu sur le vote du renouvellement 
partiel, l'ai personnellement voté contre. 

Le procès-verbai est adopté après modification. 
A u t o r i s a t i o n d ' e m p r u n t 

La Chambre adopte un projet de loi antorisaut la vi lI e 

d'Arras à emprunter un million et à s'imposer extraordr 
nairemeut. 

T r i b u n a l d e c o m m e r c e d e T o u r e o i u s r . — Au­
dience du mardi 20 juin. — S'ICE APPARENT OU VHTB 
CACHÉ DANS LE pr.iuNK. — Voici un procès qui, eu prati­
que, n'est pas dépourvu d'intérêt. MM. I I . . . et Cie 
avaient acheté de M. M. D. un lot de peigné commun, 
annoncé par l'intermédiaire comme peigné gris de Salo-
nique et porté sur la facture pour peigne gris com­
mun. 

Ce peigné a barré en teinture par suite de la présence 
rie fibres végétales. I n procès a surgi : v avait il vice 
caché ou vice appareut? 

La première thèse était s o s l s a s c par les acheteurs. MM. 
H. . . et Cie: le vendeur. M. SI. D se retranchait der­
rière le vice appareul qui exige une réclamation à récep­
tion de la marchandise. 

Le Tribunal a tranché ainsi le différend. 
Les vices signalés par MM. H. et Cie ne sont pas des 

vices cachés. Lee demandeurs ont traité sur la vue d'une 
bobine et ils ont accepté la marchandise sans réserve. 

Ils auraient dil s'apercevoir à la réception de la pré­
sence dans le peigné de libres végétales el la plus vul­
gaire prudence leur commandait de faire teindre u n s 
bobine. 

Il n'est pas non plus établi, ajoute le Tribunal, que le 
peigné a été vendu connue peigné rie Salonique; si cette 
appellation a été donnée à la marchandise aux risques 
et péril de l'intermédiaire. 

C'est pour ces motifs que le Tribunal a déboute SIMjs» 
H. et Cie. 
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